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L'histoire de la colonisafion a créé 
une situation particuliëre en Afri- 
gue. Les puissances impêrialistes se 
sont servies de la culture pour 
assurer leur domination politigue et 
economigue sur le continent noir. 
Mais la nature de la colonisation 
lcolonies d'exploitation et non de 
peuplement) et les faibles moyens 
mis en @uvre en matiëre d'éduca- 
tion mont pas permis le dêéracine- 
ment de la culture traditionnelle. 
LAfrigue demeure divisée en deux. 
La civilisation africaine rayonne sur 
des secteurs bien déterminés : les 
villages et les guartiers populeux des 
grandes cités modernes. L'Occident 
margue sa prêésence par ses techni- 
gues et Pemprise guw'il exerce encore 
sur nos @coles et nos universitês. 
Sous une apparence pacifigue ces 
deux civilisations se livrent cepen- 
dant un combat sans merci dont 
Pissue ne peut étre gue la disparition 
de [une ou de VPautre. Wole 
Soyinka, dans sa piëce Le Lion et la 
Perle attire Pattention de son public 
sur ce problême. T] essaie de montrer 
les forces en présence et les moyens 
dont elles usent pour se neutraliser 
ou se détruire. $i Pune ou Pautre de 
ces fins ne se réalise pas, ne vont- 

elles pas slacheminer vers un 
compromis ? 

'1 Wole Soyinka, Le Lion et la Perle. 

Editions Clé, Yaoundé. 

Les forces de la tradition 

L'action dans Le Lion et la Perle se 
déroule dans un village. Mais cet ilot 
de la culture traditionnelle n'est pas 
aussi vierge gue Baroka ne le croit. 
II se trouve prêés de Lagos : poste 
avancé de la civilisation occidentale. 
La muraille du village d'Ioujinlé est 
guelgue peu lézardée. L'école mo- 
derne y exerce une attraction fébrile 
sur les enfants et leurs parents. Les 
messagers du & monde extérieur ) y 
apparaissent et disparaissent : les 
incursions du photographe et du 
topographe. Mais ce remue-ménage 
ne trouble pas la conscience des 
suppêts de la tradition 4 Tloujinlé. 
TIs se sentent chez eux. IIs comptent 
sur la force de Texpérience acguise 
au cours des siëcles pour mettre 
Vagresseur en déroute. Tloujinlê est 
le bastion de la tradition. Ses insti- 
tutions sêculaires demeurent in- 
changées. Investi de pouvoirs tem- 
porels et spirituels, le Balé préside 
aux destinées du village. 11 pratigue 
la polygamie et continue d'enrichir 
son harem de nouvelles épouses : 
x Je change aussi de femmes dés gue 
jai appris & les fatiguer. x (2) 

Le Balê est fier de sa culture et i 
respecte ses coutumes. L'ameuble- 
ment de sa chambre 4 coucher est 
d'un style dui ferait plaisir a ses 
ancêtres. 11 vit dans une : & riche 
chambre 4 coucher couverte de 
peaux d'animaux et de tapis ) (3). 
La tradition n'aime pas les innova- 
tions. Les villageois restent fidêles a 
leur chef et 4 leur mode de vie. IIs 
sont conservateurs. Sidi reste sourde 
aux remargues constantes de La- 
kounlé. Elle ne veut pas se soumet- 
tre et crie sa révolte 4 Lakounlé : 
c Encore ca ? Figure-toi gue jai fait 
le plisihaut et si serré gue je peux ê 
peine respirer. Tout cela 4 cause de 
ses reproches continuels. TI faut 
pourtant gue je dégage mes bras 
pour pouvoir m'en servir. Ne le 
comprends-tu pas ? (4). 

Lakounlé ne semble pas comprendre 
gue le port des vêtements est lié aux 
conditions sociologigues. II en est de 
même pour le mode de production. 
Sidi est heureuse de porter un seau 
sur la tête. Elle entend respecter les 
conventions sociales. C'est pour 
cette raison gu'elle insiste sur le 

(2) Op.-cité p. 54. 

(3) Ibid p.3 
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(4) Ibid 

versement de sa dot. Elle veut se 

conformer ê la tradition. Le mariage 
se fera selon la coutume : 

c Je Vai dit et je le répête : je 
tépouse aujourd'hui, la semaine gui 
vient, ou n'importe guand tu vou- 
dras. Mais il faut d'abord gue ma 
dot soit versée. ) (5) 

Elle ne veut pas paraitre ridicule 
dans son milieu. Le mariage sans 
dot a une signification infiAmante : 

c TIs diront gue je n'étais pas vierge, 
gue jétais forcée de vendre, ma 
honte en tépousant sans dot. ) (6). 

L'attachement de Sidi aux usages de 
son milieu ne s'arrête pas lA. Elle est 
prête a les défendre s'ils sont 
attagués. La maternité chez la 
femme africaine est une chose 
sacrée. Elle dresse Voreille et s'en- 
duiert auprês de Lakounlé sur ce 
point : 

( Est-ce gue tu te mettras 4 bafouer 
la maternité chez la femme ? (7). 

Respectueuses des formes tradition- 
nelles, les femme du village ne 

peuvent avoir gue du mépris pour 
Lakounlé. Elles feraient chorus avec 
Sidi pour condamner les maniëres 
relêchées de Lakounlé : 

c Non | je tai dit gue je déteste ce 
bizarre et malsain mouvement de 
bouche gue tu exécutes. ) (8). 

Ce baiser, car tel est le nom de ce 
bizarre mouvement de bouche, fait 
irruption dans le cours paisible de la 
vie du village. T1 offusgue la vue des 
bonnes gens. T] est comme ces lois 
faites par et pour d'autres peuples 
et dui s'infiltrent insidieusement 
dans cette petite localité pour en 
troubler Vordre. Le Balé en parle 
avec ironie et sarcasme : 

@ A Pinstigation de Vinstituteur, mes 
domestigues ont été amenés a 
former ce machin gw'ils appellent 
Syndicat des Travailleurs du Palais. 
Et en accord avec des villes moder- 
nes, c'est aujourd'hui leur jour de 
congé. s (9). 

L'univers traditionnel vit replié sur 
lui-même. I1 a ses propres lois et est 
jaloux de son autonomie. D'humeur 
batailleuse, il se tient en alerte 
permanente. J] rejette automatigue- 
ment les corps étrangers pour jouir 
de sa pureté originelle. C'est dans 
cette disposition d'esprit gue le 

(5) Ibid p. 12 
(6/ Ibid p. 13 
(7) Ibid p. 13 
(8) Ibid p. 14 
(9) Ibid . 49



trouve la provocation de Vagent de 
la civilisation occidentale. 
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L'attague se fait ici par personne 
interposée. Le porte-parole du 
( monde extérieur y est Lakounlé, 
Vinstituteur du village. Mais La- 
kounlé trouve en face de lui un 
défenseur rusé de la tradition, 
Baroka. Ce dernier est rompu aux 
maniëres et ruses du monde afri- 
cain. Son langage est énigmatigue et 
plein de sagesse. Ces deux protago- 
nistes accentuent la division du 
village en deux clans rivaux. 

Lakounlé s'attague personnellement 
au Balé. T le considéêre comme le 
principal soutien et [incarnation 
même des usages traditionnels. La- 
kounlé amoureux de Sidi, la belle du 
village, pense aussi gue Baroka 
pourrait lui ravir sa bien-aimée. 
Mais ceci m'est gu'un facteur se- 
condaire dans la lutte gui Voppose a 
Baroka. N le combat parce gue le 
chef du village apparait 4 ses yeux 
comme un adversaire redoutable de 
Vévolution des habitants d'Tloujinlé. 
T dira en parlant de Baroka : 

c Oh ! c'est un fieffé coguin, ennemi 
juré de notre évolution. s (10). 

I le méprise également pour ses 
faiblesses. 11 condamne son égoisme 
et sa sensualité bestiale. Baroka est 
dédaigneusement gualifié de : 
€ Insatiable coureur s (d1). 

( Vipêre lubrigue y (12). 

La conduite déréglée du Balé a des 
conséguences néfastes, selon La- 
kounlé, sur la communauté vil- 

lageoise. Elle est un obstacle a tout 
esprit d'invention. Le village, a la 
suite de son chef, s'adonne aux 
plaisirs et ne songe pas a faire les 
réformes indispensables & Vamélio- 
ration des conditions de vie de ses 
habitants. Lakounlé plaide pour 
Péradication des coutumes gu'il 
estime : 

( sauvage, barbare, démodée, ex- 
communiée, archaigue, dégradante, 
humiliante, inutile, rétrograde, 
aberrante, imbuvable. ) (13). 

Ce chapitre est trés chargé. On y 
range facilement la suppression de 
la dot, la décence dans le port des 

vêtements, les bonnes maniëres, 

comment courtiser unme jeune fille, 

(10) Ibid p. 32 
( Ibid p. 28 
(12) Ibid p. 4 
(13) Ibid p. 13 
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Vamélioration des conditions de 
travail en milieu rural. Mais au lieu 
d'allonger cette liste, laissons La- 
kounlé annoncer son programme 4 
Sadikou, la doyenne du harem du 
Balé : 

€ D'iciun an ou deux, je te le jure, il 
y aura guelgue chose de changé 
dans ce bourg. La dot sera coutume 
oubliée et les femmes pourront 

` 
prendre place a cêté des hommes. 

Une route carrossable passera par 
ici et nous apportera les habitudes 
de la ville. Nous achêterons 4 toutes 
les femmes des casserolles d'alumi- 
nium. Les poteries sont primitives et 
anti-hygiénigues. Aucun homme 
n'aura droit a plus d'une femme, 
sinon ils deviennent impuissants 
trop tt. Le chef n'ira plus a cheval, 
mais en voiture, ou du moins A 
bicyclette. Nous br@lerons la forêt, 
nous abattrons les arbres, puis nous 

planterons un jardin public pour les 
amoureux. Nous imprimerons des 

journaux tous les jours, avec` des 
photos de filles aguichantes. L'uni- 
vers jugera notre progrês d'aprês les 
femmes dui remporteront les 
concours de beauté. Pendant gue 
Lagos ouvre chague jour de nouvel- 
les usines, nous ne savons gue jouer 
a V ayo y et cancanner. O0 donc se 
trouve notre cours de danses moder- 
nes ? (ui sait ici organiser un 

cocktail ? TI nous faut être du siëcle 
avec les autres ou bien vivre oubliés 
du reste du monde. Nous devons 
abandonner Vusage du vin de palme 
et nous mettre a la tasse de thé avec 
le sucre et le lait. y (14). 

Nous reconnaissons gue ['exécution 
de ce plan d'action améne Lakounlé 
a rejeter le mode de vie traditionnel 
et 4 adopter sans discrimination le 
modernisme. Mais Lakounlé est-il 
Vhomme gu'il faut pour appliguer 
honnêtement ce programme ? Dis- 
pose-t-il de moyens adéguats? 

Lakounlé s'illustre par ses mala- 
dresses et sa naiveté. I| aborde sa 
têche avec un éguipement mental 
dérisoire. Tous ses assauts échouent 
piteusement. 11 a voulu se mesurer 
au vieux lion sur deux plans bien 
différents : Vamour et la politigue. 
En amour, Lakounlé n'est pas 

positif. I1 est même inefficace. T] se 
plait a baiser la joue de Sidi et A lui 
donner des noms dont elle ne saisit 
pas le sens profond. Son amour 
platonigue ne secoue pas la sensi- 

(14 Ibid p. 47 

bilité traditionnelle de Sidi. En se 
faisant le champion du mouvement 
féministe, il ne convainc pas Sidi. 
L'égalité de Vhomme et de la femme 
est une conception étrangêre A sa 
culture. Elle considêre gue la poly- 
gamie, en soi, n'est pas un mal. Elle 
établit un éguilibre économigue et 
social dans la communauté noire. 
L'agriculture pratiguée avec des 
instruments rudimentaires a besoin 
de bras. L'homme et ses épouses 
unissent leurs efforts pour accroitre 
la production et enrichir le groupe 
familial. Elle offre également un 
autre avantage apprêciable a la 
société. Iloujinléê ne connait pas la 
prostitution gui ronge Lagos. Sidi et 
Lakounlé ne peuvent s'entendre sur 
ce point. Sidi est enracinée dans son 
terroir alors gue Lakounlé, coupé de 
la tribu, occupe une position de 
& perroguet ) dans Vunivers culturel 
occidental. Sadikou sait gue [insti- 
tuteur du village n'est gu'un palfre- 
nier de la science occidentale. Elle le 
nomme : & rejeton de la sagesse 
étrangêre ) (15). 

Lakounlé est un désaxé. TI ma 
aucune connaissance approfondie 
dans Vune ou Jautre culture. T1 ne 
sera jamais un homme de concep- 
tion. $a connaissance du milieu lui 
cause la perte de Sidi. Lakounlé est 
bavard. II ignore gue VTexcés de 
badinage avec les jeunes filles est 
considéré dans nos villages comme 
un signe d'impotence. Sidi le lui 
reproche d'ailleurs sans ménage- 
ment : 

( Tu causes, tu causes et tu me 
casses les oreilles de mots gui font 
toujours ronron et gui mont ni 
gueue ni tête. ) (16). 

Lakounlé est verbeux et inefficace 
en amour. Les femmes Iassimilent 
facilement 4 un eunugue. Sidi le 
rejette parce gu'il n'est pas viril : la 
virilité étant une des valeurs fonda- 
mentales de la société traditionnelle. 
Devant son insistance, Sidi le rap- 
pelle a la réalité avec étonnement : 

€ As-tu réellement cru gue toi et 
moi... Ouoi ! As-tu pensé gu'aprês 
lui je pourrais supporter le contact 
d'un autre homme. Moi gui ai senti 
la force, la jeune et perpétuelle 
ardeur de la panthêre de la forêt ? 
Et jirai choisir une lavette, un 
spêcimen imberbe d'homme pas 
mAr. o (17). 

(15) Ibid p. 67 
(16) Ibid p. 12 
(17) Ibid p. 73 
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Sidi a longtemps attendu la mani- 
festation de cette ardeur. Elle avait 
souhaité fondre son beau et volup- 
tueux corps dans cette vigueur virile, 

génêratrice de vie. Avec la perte de 
Sidi, Lakounlé ne peut plus conti- 
nuer la lutte sur d'autres champs de 
bataille. Son programme était plus 
f#ministe gue politigue et social. 
Sidi, en regagnant le camp de la 
tradition, a ruiné les espoirs du 
mattre d'école et assuré sa défaite. 

L'échec de Lakounlé s'expligue par 
sa gaucherie et son mangue de 
réalisme politigue. Avec Lakounlé, 
c'est Vagent du modernisme dans un 
village retiré gui s'écroule. C'est un 
romantigue, dui accepte sans diseri- 
mination Vapport culturel de VOc- 
cident. Les transformations politi- 
gues, sociales et culturelles sont, A 
ses yeux, plutêt un rêve. 11 est naif, 
son programme ne repose sur rien 
de sérieux. I1 parle de casseroles, 
jardins pour amoureux, etc. 

Lakounlé apparait comme une cari- 
cature du modernisme. Sa présence 
dans la piëce couvre de ridicule les 
conceptions fantaisistes de dévelop- 
pement due soutiennent certains 
intellectuels africains. Le jeune évo- 
lué a été écrasé par le vieux lion du 
village. 

    Pintég m 

La déconfiture et Veffacement du 
messager de VOccident laisse appa- 
raitre Vauguste figure du patriarche 
d'Tloujinlé. I1 a temporairement 
essuyé les injures et connu le mépris. 
L'Occident, au moyen de sa techni- 
gue, ne Va-t-il pas humilié, dis- 
grêcié ? Son pas sage suscite sou- 
vent des réflexions désobligeantes de 
la part des jeunes filles du village gui 
ont pu tourner les pages du livre de 
c Pêtre venu de ce fou de monde 
extérieur . Le Balé n'y figure pas en 
bonne page et on souhaite même 
gu'il n'y apparaisse pas du tout : 
c Oh | gue si. Mais il aurait mieux 

valu pour le Balé gu'on oublie tout 
a fait. Son image est guelgue part 
dans un petit coin du livre, et 
encore | ce petit coin même, il le 
partage avec les cabinets du vil- 
lage. y (18). 

Baroka est patient. T1 sait attendre 
son heure. Rusé comme un renard, 

le Balé observe et note les erreurs 
des défenseurs du modernisme en 
silence. 11 apprend, et fourbit ses 

(18) Ibid p. 17 

armes. Sa contre-attague sera réa- 
liste. Iloujinlé vient d'ëtre secoué. 
Baroka a conscience de I'épreuve 
duele village vient de traverser. 1 lui 
appartient d'en tirer les legons. II le 
fera en traditionaliste convaincu. La 
tradition évolue en dehors des rêgles 
élaborées par des agents extérieurs. 
Elle obéit toujours a& son propre 
dynamisme interne. Elle ne veut pas 
être bousculée dans sa lente progres- 
sion. Le Balé au fait du processus 
d'évolution de la tradition et de 
Varrogance du modernisme consent 
A faire les réformes indispensables a 
la survie d'lloujinlê. Cet ultra- 
traditionaliste est lucide et rassurant 
lorsgw'il parle de Pévolution du pays 
ê Sidi: 
c Je ne dêteste pas le progrês, mais 
seulement sa nature gui rend pareils 
tous les toits et tous les visages. Et le 
souhait d'un vieillard solitaire, c'est 
guw'ici et lê, parmi les ponts et les 
routes meurtriëres... entre le mo- 
ment et le coup de balai irres- 
ponsable des années 4 venir, nous 
puissions préserver de vierges ilêts 
de vie... x (19). 

Tout le monde souhaite le progrês 
en Afrigue. Mais une crainte per- 
siste. On redoute & le coup de balai 
irresponsable y donné a la civilisa- 
tion noire par des #tres inconscients 
comme Lakounlé. Et Baroka n'est 
pas partisan de tout changement gui 
se caractérise par Vuniformité et fait 
table rase des vestiges du passé. Le 
progrês ne doit pas se présenter 
comme unme brutale irruption des 
valeurs étrangêres dans une paisible 
communauté rurale o) il trouble 
Vordre établi et déforme TVimage 
même de toute la sociëté. Cette 
violence ruine tout espoir de régéné- 
ration de la civilisation déracinée. 
Mais aprês la conguêëte, les nouvelles 
structures sociales n'inspireront 
confiance 4 personne. Elles ne 
reposent pas sur des assises socio- 
historigues solides. Le peuple ne les 
considêre pas comme le résultat 
d'un long processus de transforma- 
tion. Aucune & chaleur de la vie et de 
Vamour ) mêmane d'elles. Baroka 
estime gu'entre le créateur et Vobjet 
de création doit se développer un 
courant de sympathie. L'artiste aime 
et respecte son ceuvre dui porte un 

cachet particulier. 11 humanise Part. 
Et Pobjet d'art n'est pas encore tout 
a fait satisfaisant. Son auteur ne se 
lassera pas de le perfectionner. 
Baroka exprime cette idée lorsgu'il 

(19) Ibid p. 63 

parle de la machine 4 fabriguer le 
timbre-poste. 
( Ouvrage des forgerons du Palais, 
ma chêre, exécuté dans le plus grand 
secret. Tout n'y marche pas bien 
encore, mais j'en découvrirai la 

cause... ) (20) 
Les transformations sociales sont 
lentes A réaliser. Elles exigent gu'on 
leur porte une attention soutenue. 
Elles obéissent & des forces internes. 
La méconnaissance de ces derniëres 
conduit inévitablement & un échec. 
Baroka ne souhaite pas être balayé 
par la prochaine tempête. TI tire 
sagemgmt les enseignements du pas- 
sage de Lakounlé ê Tloujinlé. TI se 
rend parfaitement compte due les 
valeurs occidentales se sont forte- 
ment implantées en Afrigue. T1 n'a 
plus assez de ressources pour les 
repousser. 

La tradition et le modernisme 
doivent s'enrichir mutuellement. T 
dit bien gu'il faut gue Vinstituteur et 
lui s'instruisent Tun Tautre. La 
culture africaine ancienne a besoin 
des données de la science et de la 
technologie modernes si elle ne veut 
pas pêérir de sa belle mort. Mais il 
sait gue toute valeur est perfectible. 
Baroka, Vultra-réactionnaire de- 
vient réformateur. 11 prêne Vintégra- 
tion des valeurs. J1 souhaite gu'un 
échange culturel loyal s'instaure 
entre les deux civilisations. Baroka 
envisage Vavenir de VAfrigue en ces 
termes : 

c Le vieux doit s'épanouir dans le 
neuf, Sidi, ne pas s'aveugler et se 
sentir stupidement a Têcart... le 
vieux vin s'améliore davantage dans 
une bouteille neuve. y 21). 

La tradition sort victorieuse de cette 
lutte. Mais elle vient de traverser 
une dure épreuve. Elle a été mal- 
traitée, bafouée et a perdu de son 
prestige ancien. S$a position est 
chancelante guel gue soit son triom- 
phe du moment. II est clair gue 
Soyinka exprime ici un sentiment 
complexe et fort significatif. Bien 
gue Vaction de ses piëces se déroule 
en Afrigue, et surtout en milieu 

rural, Soyinka est toujours resté 
objectif dans sa peinture des scênes 
de la vie traditionnelle et n'oublie 
pas la présence massive du moder- 
nisme au seuil même des cases de 
nos paysans. Son ceuvre est une 
fenêtre ouverte sur VOccident. Elle 
s'engage, toute entiëre, dans une 

(20) Ibid 
(21) Ibid



    

  

optigue réaliste. Le temps n'est plus 
aux rêves. 11 faut regarder la réalité 
en face. Et dans cette Afrigue 
nouvelle, Vêre des conflits de civili- 
sation est bel et bien révolue. 
LAfrigue de demain doit s'ouvrir 
aux valeurs de VOccident mais non 
sans discernement. L'intégration des 
valeurs ou la synthêse des cultures se 
fera d'une maniëre sélective. La 
nouvelle culture africaine sera virile, 
car elle apparattra comme la compo- 
sante des éléments sains des cultures 
traditionnelles et occidentales. 

Christophe DAILLY 

Directeur de VInstitut 
de Littêrature et d'Esthêtigue 

Nêégro-africaines. 

  

  

dieu 

d'eau 

entretiens avec 

Ogotemmeli 

Marcel Griaule, Fayard, 1966 
(date d'impression : 1975) 

La premiëre impression de ce livre 
date de 1948. La troisiëme vient de 
sortir. En termes trés économigues, 
i y a donc une demande pour ce 
livre inaccoutumé ou un Blanc est 
face & un vieil aveugle dogon, Ogo- 
temméli. 11 dévoile au premier son 
savoir sur les hommes des falaises de 
Bandiagara. 

L'étude ethnologigue des Dogon a 
ceci de particulier gu'elle fut pour- 
suivie — et [est encore — pendant 
un long temps et par une éguipe. Le 
premier séjour de celui gui devait 
devenir un maitre de Vethnologie, 

Marcel Griaule, eut lieu en 1931. Le 

aa 

départ de cette grande aventure 
scientifigue fut le spectacle rituel 
des funérailles d'un chasseur. TI 
s'ensuivit des étapes de plusieurs 
mois d'études. La guerre y mit fin. 
Elles reprirent en 1946. 

11 faut replacer Dieu d'eau a sa date 
de parution, 1948. Marcel Griaule 
enseignait Vethnologie a la Sor- 
bonne. Ses élêves — dont nous 
étions alors — @coutaient sa parole 
avec une attention particuliëre. 
C'était la chaleur humaine du 
travail de terrain gu'il leur commu- 
niguait, mais toujours au sein d'une 
réflexion ouverte et libre, un élan 
vers autre et Vailleurs dont certains 
d'entre nous devaient par la suite 
faire Vexpêrience. Les critigues 
actuelles lancées contre Vethnologie 
ont parfois guelgue chose de mal- 
sain et d'injuste en ne voyant gue le 
terrain d'origine coloniale ou elle est 
née, car elles annulent ce mouve- 
ment de recherche dgui va en 
direction de Vautre radicalement 
différent, et gui fait de cette dif- 
férence Vaiguillon de la compréhen- 
sion et de la sympathie. II ne 
s'agissait pas de chercher Vautre 
pour le maintenir dans sa différence, 
mais pour y déceler son propre 
témoignage anthropologigue. 

Nous le comprimes mieux person- 
nellement guand, résidant en Gui- 
née, nous entendimes, non sans sur- 
prise au début, la critigue émanant 
de la sociëté coloniale : celle-ci 
sentait en effet clairement gue le 
livre de Marcel Griaule avait une 
valeur de contestation, car il confé- 
rait a des nêgres un témoignage dont 
le contenu et la gualité métaient 
conférés jusgu'ici gu'a des aspects 
de la civilisation européennme. Ce 
gu'en disait Marcel Griaule devait 
s'avérer hautement significatif car, 
par la suite, peu A peu, on vit 
s'affirmer Videntité d'une civilisa- 
tion de la Parole. 11 est nécessaire de 
bien saisir ce principe de la civilisa- 
tion africaine; il m'est pas gu'une 
affaire de x tradition ), il est égale- 
ment actuel, non seulement dans la 
mesure on la tradition est réactua- 
lisée dans un présent, mais aussi 
dans la mesure od Vimportance de la 
parole et Vintelligence de la mémori- 
sation rendent compte d'attitudes et 
de comportements actuels. Dieu 
d'eau, né a Vécoute guotidienne et 
répétée des hommes, et non d'une 

spéculation philosophigue plus ou 
moins démagogigue et mystifica- 
trice, a beaucoup fait pour rompre 

cette idée partiale de la hiërarchie 
des cultures. L'établissement 
d'échelles de valeurs est devenu un 
vain travail. Ce gui compte aujour- 
d'hui est de discerner le propre 
d'une culture et le dynamisme de 
son insertion dans le présent et de sa 
réponse aux interrogations de 
Vactualité. 

Nous pensons gu'il fallait s'attarder 
sur le sens de ce livre. 

C'est volontairement gue Marcel 
Griaule ne a pas écrit selon le style 
de Vexposê scientifigue. Le désir de 
son auteur était de & mettre sous les 
yeux d'un public non spêcialiste et 
sans Vappareil scientifigue habituel 
un travail gue Vusage réserve aux 
seuls @rudits ). Le but était de 
donner aux conceptions dogon une 
diffusion large, comparable a celle 
des mythologies antigues. 

( Enfin une tunigue brune apparut, 
tirée aux coutures, effrangée par 
Vusage comme un drapeau des 
guerres d'autrefois; puis une tête se 
courba sous Varchitrave et Phomme 
se redressa de toute sa taille, 
tournant sa face indescriptible vers 
Vétranger : 

— Salut a ceux gui ont soif ! dit-il. 

Les lêvres épaisses parlaient la plus 
pure langue de Sanga. On ne voyait 
gu'elles. Elles seules vivaient. Le 
reste était comme replië, d'autant 

gue dés les premiers mots, la tête 
s'était penchée vers la terre. Les 
joues, les pommettes, le front, les 
paupiëres m'ëtaient dgw'un seul et 
même ravage; ils étaient plissés de 
cent rides dgui leur donnaient un 
rictus douloureux, comme d'un 
visage inondé d'une trop grande 
lumiëre ou gui recevrait continf@- 
ment une grêle de pierres. IIs étaient 
sous le coup d'une décharge a bout 
portant et les yeux étaient morts. 

Comme les deux visiteurs venaient 
du dehors et gu'ils étaient censés 
avoir travaillê 4 la chaleur, Phomme, 
appuyé sur son bêton, leur dit 
enfin : 

— Salut ! Salut de fatigue | Salut 
de soleil ? (p. 11-12). 

Tel était cet homme gui permit gue 
sa mémoire soit fixée par écrit sur la 
cosmogonie des Dogon, sur les 
racines des vieilles institutions hu- 
maines, sur le sens des objets de 
Vespace et des phases du temps, sur 
la justesse des paroles fécondantes et 
la toute-puissance du verbe. 

Maurice Houis 
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Paulin Soumanou Vieyra, 
Présence Africaine, Paris, 1975 

Les éditions x Présence Afri- 
taine ) (1) ont publié récemment un 
gros livre de 444 pages intitulé : Le 
cinéma africain, des origines a 
1973 ,. Son auteur, le Sénégalais 
Paulin Soumanou Vieyra, est aussi 
redacteur en chef des actualités 
senégalaises et réalisateur de plu- 
sieurs courts mêétrages comme 
* Afrigue sur Seine ) (gui en 1955 
fut sans doute le premier film 
négro-africain de Vhistoire du ciné- 
ma), & Mé s, : Une nation est née ), 
* Lamb ), & Eerit du Caire ), & Sin- 
diely ), & N'Diangane ) et d'autres 
encore. Par ailleurs, Paulin Sou- 
manou Vieyra a été le directeur de 
production de la plupart des longs 
métrages de son compatriote Ous- 
mane Sembêne. 

C'est donc de Pintérieur gw'il ra- 
conte le cinêma africain 4 la 
naissance duguel il a assisté, pour ce 
gui concerne du moins le sud du 
Sahara. Son livre consiste en un 
vaste panorama de la situation et de 
la production cinématographigues 
dans presgue tous les pays du 
continent. On peut regretter gu'il ne 
paraisse gu'en 1975 alors gu'il a 
pour Pessentiel été écrit en 1972 : les 
complêments d'information en bas 
de page ne parviennent pas toujours 
a actualiser le propos. On relêve 
aussi un certain nombre d'erreurs 
dans Porthographe des titres ou des 
noms, ainsi dgue diverses impréci- 
sions. Mais on sait gue les sources 
d'information sur les cinémas ara- 
bes et africains laissent encore 
beaucoup ê désirer. 

Nous avons rencontré Paulin Sou- 
manou Vieyra. 11 répond ici 4 nos 
guestions. 

] c Présence Africaine , 25 bis. rue des 
Erole, 75005 Paris. 

  

inieressez 
    

Cinema afTicain 

Depuis toujours | Mais c'est dabord 
la réalisation gui m'avait intéressée. 
C'est parce gue je n'ai pas toujours 
réussi 4 tourner les films dont je 
rêvais gue je me suis consacré A la 
critigue, puis A Vhistoire du cinéma 
africain. Voilê bientêt 25 ans | 

Vous aviez déja publië 

  

vres auparavant... 

Oui, mon premier ouvrage sur le 
cinéma africain, dont le titre est x Le 
cinéma et VAfrigue , paru en 1970, 
consistait en la réunion en un 
volume, de critigues de films réalisés 
sur notre continent par des cinéastes 
occidentaux, de transcription de 
diverses tables rondes gui se sont 
tenues três têt sur le cinéma africain 
et enfin de réflexions sur le destin de 
ce cinéma. Mon second ouvrage a 
été tout entier consacré 4 mon ami 
Sembêne sous le titre & Sembêne 
Ousmane, cinéaste . Ty étudie & la 
fois oeuvre et Vhomme. Ce livre gui 
aborde les trois premiers longs 
métrages de Sembêne (x La noire 
de... , € Le mandat ) et  Emitai s) 
sera suivi par un autre gui fera le 
point sur les films & venir. 

  

En fait, ce livre devrait #tre mon 
guatriëme au lieu d'ëtre mon troi- 
siëme dans Vordre chronologigue de 
parution, car auparavant j'ai écrit 
aussi € Le cinéma au Sénégal ) (gui 
va paraitre bientêt). Pour ce gui est 
de celui dont il est ici guestion, voilê 
bien longtemps gue jy réfléchis. I1 a 
pris forme en 1967. J'ai eu la chance 
d'ëtre le contemporain du cinéma 
africain puisgue j'ai assisté et même 
participé a sa naissance. Pai suivi 
pratiguement tous les festivals de 
cinéma africain et tous ceux od Pon 
pouvait voir des films africains. Mes 
nombreux voyages A travers VAfri- 
gue m'ont permis aussi de ren- 
contrer la plupart des cinéastes du 
continent et de les connaitre person- 
nellement. 11 m'a été ainsi possible 
de faire connaissance avec le 
contexte dans leguel ils travaillent. 
J'ai divisé mon livre en trois parties. 
La premiëre consiste en une clas- 
sification des films par pays d'ori- 

gine et en des jugements critigues. 
La seconde est une somme de 
réflexions sur le cinéma africain 
cinéma africain et technigue, ciné- 
ma africain et doctrines, le problême 
des langues, Vorganisation, les co- 
médiens, le public, la critigue et last 
but not least, la censure. Enfin la 
troisiëme partie comprend divers 
documents et statistigues, ainsi gue 
la filmographie de chague pays. 

CLomment vovez-vous 

pour volre pari 
D . ] niA 

l @volulion du cimema 

  

Sur le plan proprement thématigue, 
je ne distingue pas vraiment de 
particularités nationales car dans 
chague pays on retrouve plus ou 
moins les mêmes sujets de préoc- 
cupation. Par contre au niveau des 
auteurs, il me semble gue le cinéma 
africain tend de plus en plus A se 
diviser en deux grandes directions : 
ceux gui font du cinéma commercial 
et ceux, réactionnaires ou progres- 
sistes d'ailleurs, gui font du cinéma 
politigue. Cet engagement politigue 
s'inserit selon les cas dans une 
situation directement politigue ou 
dans une situation, disons socio- 
culturelle. I1 y a aussi Vamorce d'un 
cinéma de recherche gui se caracté- 
rise surtout par la guêëte d'une 
écriture gui soit réellement origi- 
nale. Parmi les films gui caracté- 
risent cette tendance, je citerais par 
exemple : Muna Moto  (x L'enfant 
de Vautre ) du Camerounais Di- 
kongue Pipa, & Lettre paysanne 
( Kaddu Beykat ) de la Sénéga- 
laise Safi Faye, x E1 Chergui ) du 
Marocain Moumen Smihi ainsi gue 
dans une certaine mesure des films 
gui leur sont antérieurs comme 
( Touki-Bouki y du Sénégalais Diji- 
bril Diop ou & Le charbonnier y de 
VAlgérien Mohamed Bouamari. 

  

al 

En dehors du cinéma algérien, gui 
est le plus politisé de tous, je ne vois 
pas de différences fondamentales 
entre le cinéma du Maghreb et le 
cinéma sud-saharien. TIs partent 
tous deux des réalités socio- 
Culturelles et selon la conscience 
idéologigue de leurs auteurs jls 
débouchent sur un engagement poli- 
tigue ou au contraire bifurguent 
vers autre chose. D'une facon géné- 
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rale, il me semble gue le cinéma 
africain souffre d'une carence de 
scénaristes beaucoup de films 
démarrent de facon intêressante 
mais sombrent ensuite dans Tin- 
cohérence ou la banalité parce gu'ils 
n'ont pas été congus de facon assez 
approfondie. 

   

Le cinéma sénégalais est actuel- 
lement confronté a des problêmes 
financiers. Son organisation aussi 
est ê revoir. Les cinéastes sénégalais 
continuent de penser agu'il faut 
nationaliser le cinéma au Sénégal. 
En effet les sociëtés d'économie 
mixte n'ont pas apporté les solutions 
attendues. IIs ne voient pas pour- 
guoi, d'autre part, on a cru devoir 
créer plusieurs sociëtés : la sociëté 
de production veut faire aussi de la 
distribution, la sociëté de distribu- 
tion veut faire aussi de Vexploi- 
tation, etc. I1 y a en outre un bureau 
national et le service des actualités. 
Trois ministêres au Sénégal s'oc- 
cupent du cinéma : le ministêre de la 
culture, le ministêre des finances et 
le ministêre de Vinformation : c'est 
beaucoup. Actuellement, il ny a 
toujours pas de programme de 
production : les films se font au petit 
bonheur la chance, comme au temps 
du & mégotage ) si souvent dénoncé 
par Sembéne... 

Propos recueillis 
par Guy HENNEBELLE 

(Extrait de Afrigue-Asie, N“ 9) 

—— sm R RE   

  

  

Jean Thomas, BIE : Études et en- 
guëtes d'éducation comparée, Les 
presses de V Unesco, Presses univer- 
sitaires de France, Paris, 1975. 

Nous rendons compte aujourd'hui 
pour nos lecteurs de cet x Essai 
d'analyse et de synthêse ), sous-titre 
bien modeste pour un ouvrage dui, 
certes, dans un nombre réduit de 
pages, nous donne un tableau três 
complet des problêmes actuels de 
Véducation dans le monde dans ses 
différents secteurs. 
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Jean Thomas, Président de la Com- 
mission Nationale Frangaise pour 
VUnesco, s'est fondé, et il en fait 
état, sur les travaux de conférences 
internationales et régionales organi- 
sées par | Unesco ou d'autres orga- 
nisations au cours des deux ou trois 
derniëres années, ainsi gue sur les 
conclusions de certaines réunions 
plus spêcialisées. 

Son objectif, il Vannonce lui-même 
dans son avant-propos : & Relever 
pour une pêriode donnée, les gran- 
des guestions gue T'éducation pose 
aux différents Etats du monde, 
discerner A travers les réformes 
récentes, les principales tendances 
gui se font jour ”. 

Dans une articulation três logigue, 
Vauteur donmne tout d'abord une 
étude descriptive de & Véducation en 
mouvement ), soit les réformes par- 
tielles ou globales, naissantes ou 
poursuivies sur les différents conti- 
nents pour répondre aux mutations 

des sociëtés, notant la diversité des 
formes, leur méthodologie, la persis- 
tance des problême et au passage, le 
fait gue on assiste 4 un véritable 
croisement dans les processus de 
transformation, les pays les plus 
centralisés allant vers la décentrali- 
sation, alors gue les pays décentra- 
lisés se tourneraient vers un renfor- 
cement de Vautorité nationale ou 
fédérale. 

Aprêés cette introduction, Jean Tho- 
mas @étudie trois secteurs ou des 
problêmes se posent avec acuité 
dans les rapports de Venseignement 
avec les propositions de débouchés 
et d'emploi Venseignement se- 
condaire, Venseignement supêrieur, 

Véducation des adultes : formation 
professionnelle et formation perma- 
nente. 
T1 consacre ensuite trois chapitres au 
rapport de la Commission Interna- 
tionale sur le développement de 
Véducation, présidée par M. Edgar 
Faure et paru en 1972 sous le titre 
Apprendre a étre. Cet ouvrage a eu 
un retentissement considérable et a 
fait [objet de nombreux débats. 
Jean 'Thomas analyse en termes 
clairs les & stratégies d'alternative ) 
et &les problématigues de change- 
ment ) gui y sont étudiées. M 
regrette gue, sans doute par mandue 

de temps, la commission se soit 
bornée ê x tracer des orientations et 
fournir des suggestions alors gue (...) 
on aimerait en savoir davantage 
sur les &réseaux de changement, 
susceptibles de produire des effets 

de multiplication et de résonance; 
on voudrait surtout @tre mieux 
informé sur les méthodes propres 4 
comprimer les cots sans nuire a la 
gualité de Véducation ). 

I1 évogue la nature même de 
Vinnovation gui mest pas nécessaire- 
ment impliguée dans le change- 
ment. I] retient la définition trouvée 
dans une @étude menée sous les 
auspices de VOCDE : & toute tenta- 
tive visant consciemment et délibé- 
rément ê introduire dans le systême 
d'enseignement un changement 
dans le but d'améliorer le systéme . 
N fait remarguer gue c'est du 
modéle industriel gue s'inspirent la 
plupart des études consacrées aux 
Etats-Unis, au processus de [inno- 
vation. Cette méthode a été heureu- 
sement mise en cause en matiëre 
d'éducation, excepté dans son sché- 
ma de base &recherche- 
développement , tout particuliëre- 
ment par les experts de FVOCDE. 
Toutefois, Jean Thomas fait le 
constat 4 regret gue la recherche 
fondamentale, et Von peut prendre 
des travaux universellement connus 
comme ceux de Piaget, n'a bien 
souvent gue peu de portée sur 
Porientation des réformes. 

La résistance 4 Vinnovation, le pro- 

blême des enseignants vis-a-vis de 
celle-ci, son transfert et un pro- 
gramme international concernant 
les innovations sont tour A tour 
étudiées. Ouant 4 la coopêration 
internationale, il est généralement 
admis gue la coopêration en matiëre 
d'éducation et en matiëre d'aide 
internationale traversent en ce mo- 
ment une crise parallêle. Aprés une 
relation positive de guelgues initiati- 
ves heureuses, telle VUniversité des 
Nations-Unies, Jean Thomas 
conclut gu'il est bien difficile d'ap- 
précier et de peser les avantages et 
inconvénients respectifs des aides 
bilatérales et multilatérales. Les 
grosses difficultés demeurent des 
difficultés d'ordre psychologigue et 
d'erreurs de diagnostic d'une part, 
des problêmes de coordination ou 
relevant de la diversité des options 
politigues des pays du 'Tiers monde 
concernés d'autre part. Pour cor- 
riger ces erreurs gue fait apercevoir 
un recul de dguinze années, se 
discerne de plus en plus une 
stratégie globale du dévelop- 
pement : & attitude assurément réa- 
liste et gu'on ne peut du'approuver, 
mais gui impligue des changements 
profonds dans les objectifs, les  



m alsres et les conditions concrêtes 
# '& coopération internationale . 
L gei est en cause maintenant, en 
“aw. ce ne sera plus les objectifs ou 
Es movens gue Von a pu largement 
s snlement critiguer de facon posi- 
“E mais s la répugnance gue les 
Erars semblent éprouver 4 suivre les 
Ememins de la solidarité . 

Es un petit volume, Pouvrage de 
Jean Thomas présente une étude 
EKrEmement complête, précise od 
' “m peut apprécier la fagon dont 
Sme tres abondante documentation a 
E% dominée. Le style en est parti- 
selierement clair et agréable. TI est 
#compagné d'une bibliographie. 
hous sommes persuadés gu'il pré- 
sente un grand intéréêt non seule- 
ment pour les experts interna- 
“onauxX mais pour tous ceux gue 
Preoecupent les problêmes d'éduca- 
“on et en particulier ceux du Tiers 
monde et de la relation entre éduca- 
on et développement. 

Denyse de SAIVRE 
E DR DE - 
ER E R E 

    

ous signalons dans le n9 32 de la 
Hevye Francaise de Pédagogie (1) 
'uillet-aodt-septembre 1975) deux 
HEs intéressants articles, Vun sur 
* Initiation mathematlques et 
-preuves opératoires , Vautre sur 
'ss : stades de developpement et 
#nseignement de la mathematlque ) 
3u doivent naturellement intéresser 
en pnorlte les professeurs de mathé- 
matigues, mais aussi tous les ensei- 
`nants gui cherchent 4 progresser 
ans l'étude de la psychologie 

sognitive de Venfant au niveau élé- 
mentaire. 
* Le premier article de Colette Hug 
t Francois Longeot relate une en- 
Guëte effectuée sur un échantillon de 
* filles de 84 12 ans, élêves d'une 
scole primaire de la banlieue de 
Grenoble, réparties en guatre clas- 
ses : deux CE 2 et deux CM 1. 

L'hypothêse de départ était la sui- 
vante : & Le développement de la 
pensée logigue, repéré par Vaccês 
2ux stades opfratoires successifs, 

'OLNR.D.P., 29, rue d' UIm - Paris 
Cedex 05. 

n'est-il pas accéléré ou tout au 
moins modifié chez les enfants gui 
recoivent cette formation mathéma- 
tigue ). Mais étant donné les dif- 
ficultés s'attachant tant & la défini- 
tion de la formation mathematlque 
a celle des stades, gu'& Vampleur 
d'un dispositif experlmental le but 
de la recherche fut ramené 4 des 
proportions plus modestes : x déter- 
miner si Ventrainement 4 une struc- 
ture mathématigue donnée avait 
une influence sur des épreuves 
psychologlques portant sur des ope- 
rations intellectuelles faisant appel a 
cette structure et, parallélement, sur 
Vaccés au stade opëratoire corres- 
pondant 4 ces épreuves ). 

Les épreuves choisies furent celles 
du groupe de Klein et du produit 
cartésien (coordination de couples et 
chiffres, intersection). 

* Le deuxiëme article de ]. Pelnard, 
Considéré, J. Levasseur, M.-T. Tei- 
go, insiste dans son introduction sur 
le statut ambigu de Vactivité mathé- 
matigue en classe : x elle se veut 
oCCasion privilégiée dans la cons- 
truction par T'enfant lui-même des 
cadres logigues oU s'inscrit sa 
pensée, et elle propose un certain 
nombre de notions nouvelles gui 
forment le x programme ). C'est 
dans cette articulation, aux dif- 
férents niveaux auxguels se situent 
les élêves d'une même classe gue 
cette étude essaye d'exposer le 
contraste entre la pédagogie tradi- 
tonnelle des mathématigues et la 
pédagogie rénovée. 

Deux échantillons comprenant envi- 
ron chacun 200 élêves de cours 
moyen 2e année ont été choisis et A 
partir de ces deux @échantillons 
initiaux, on a effectué une extraction 
au hasard gui a permis de constituer 
2 groupes de 186 enfants éguivalents 
guant A la répartition des sexes et 
des différents statuts socio-économi- 
dues des familles. 

On a soumis ces enfants 4 une 
épreuve d'intelligence générale et a 
c trois des épreuves psychogénéti- 
gues créées par Longeot (1962- 
1967), épreuves par lesguelles il a 
Proposé une approche différentielle 
de la classification des enfants selon 
leur niveau opêratoire. 

Les résultats sont étudiés en fonc- 
tion des effets de différence des 
stades de développement, de la 
pédagogie employée puis, des 
intêractions dues A ces deux sources 
de variation. 

Le mangue de place nous empêche 
d'entrer dans Vanalyse des résultats. 
I1 n'est du reste pas souhaitable de 
les condenser ici car une explication 
@courtée pourrait entrainer des er- 
reurs d'interprétation. Nous tenons 
au contraire a engager nos lecteurs 4 
lire ces articles gui posent avec 
beaucoup de probité intellectuelle 
des guestions gui ont été, ces 
derniëres années, passionnément 
débattues. 

D.S. 

    

   

  

C'est un fait devenu banal : on le 
sait, les jeunes Africaines emploient 
des produits gui leur permettent de 
paraitre plus claires, et pour tout 
dire métisses | Et elles sont de plus 
en plus nombreuses 4 le faire. Tel 
pays peut bien interdire la vente sur 
son territoire de ces produits venus 
du Nigéria, de Londres ou des 
Etats-Unis, tel commentateur peut 
bien stigmatiser ou ridiculiser leur 
emploi au nom de Vauthenticité, 
C'est peine perdue! A coups de 
Lustra, d'Ambi ou autres Bleach 
and Glow 'littêralement : blanchis- 
sez et rayonnez !), gue Von trouve au 
marché ou dans Vincroyable assorti- 
ment des charrettes des petits 
marchands ambulants, les filles 
s'évertuent, au risgue de se brf@ler, 4 
vouloir changer la couleur de leur 
peau. 
En vérité, ils sont bien naifs, ceux 
gui critiguent ces jeunes femmes. 
Car, comme en Occident les fées 
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